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Proclamation
DU G O U V ER N EM E N T  N A T IO N A L .

Notre gouvernement national vient de 
publier, a l’occasion de la nouvelle annee, 
une proclamation adressee aux paysans. 
C’est une nouvelle reponse a nos detraeteurs 
systematiques. Nos paysans laboureurs sont 
devenus proprietaires et citoyens libres. Le 
Gouvernement n a tio n a l, en s’adressant a 
eux, leur rappelle leurs droits et leurs de­
voirs.

Nous avons beau chercher dans l’histoire 
du monde un precedent .pared au spectacle 
dont nous sotnmes les temoins. Nous n’a- 
vons jamais vu un pouvoir occulte, entoure 
de deux cent mille baionnettes ennemies, 
surveille nuit et jour par des ■ spions, guettes 
par des sbires et des bourreaux , sans que 
pour cela son action, -son autorite, sa puis­
sance, soient affaiblies.

Ce Gouvernement est subdivise en mi- 
nisteres, en plusieurs branches d’adminis­
tration, en divisions et sections; il gouverne 
et administre. U organise la force armee, 
les finances. La presse clandestine agit 
comme si elie n’avait rien a redouter. Tout 
Polonais obeit a une dictature qui devine 
seS desirs, et son autorite s’etend au dela 
des frontieres de notre patrie.

Les refugies polonais disperses par le 
monde lui ofl'rent leur concours le plus de- 
voue. M alheur a celui qui oserait meconnai- 
tre  cette autorite patriotique.

Que les amis de la cause polonaise ne 
craignent rien. La Russie ne pourra jamais 
decouvrir, ni atteindre, ni briser ce Gou­
vernement. Elle peut immoler des milliers 
d 'individus, d ’autres sont prets pour les 
remplacer. Nous avons deja de sublimes 
victimes a pleurer. En m ourant, elles le- 
guent a leurs freres la sainte mission d’a- 
chever ce que Dieu ne leur a pas permis 
d ’accom plir, et cela durera tan t qu’un

GASIMIR LE GRAND
R O I D E  P O L O G N  E

C H A PITR E X III.
L E  C H A T E A U  D E  W O LA .

Quelques voitures, avant d’arriver au chqteau, se 
dirigerent vers l'habitution du pretre, qui n’etait pas 
invite a la soiree. Lui et le pandę W ola etaient tou- 
jours en contestations et en querelles; le pretre 
n ’avait pas suffisamment de hois pour se chauffer, 
et le pan refusait obst.inement de lui en laisser pren­
dre dans sa foret. Ce n etait pas avarice, mais pre- 
voyance; ilcraignait que le digne prela tetses succes-
seurs nes’arrogeassent coinme un droit ce qu’ilaurait
accorde par generosite. « Quon sache que je  suis 
ic i le seul m aitre et le seal propriita ire, » etait son 
refrain habituel. II permettait bien que le pretre 
levat avec usure la dime sur les paysans; a cet egard 
il n ecoutait aucune plainte de ses serfs, mais mal- 
lieur a celui qui eut ose porter atteinte au droit 
sacre de propriete qui lui avait etetransm isen ligne 
directe par une longue suite d ’aieux, de sainte me- 
moire.

Ben-Joseph, en arrivant au village, ne s’adressa, 
comme on peut bien le penser, ni au seigneur, ni au 
p retre ; il se dirigea vers le cabaret de Jacob le

Moscovite restera sur le sol polonais, tant 
qu’un Polonais sera vivant.

Entre la Russie et la Pologne, il y a trop 
de sang pour que desormaison puisse admet- 
tre une reconciliation, un rapprochement 
quelconque. Independance ou la rnort, voila 
la devise que la Pologne proclame par les 
organes de son Gouvernement national. 
Fidele a ce mot d ’ordre, il s’adresse a la 
portion la plusim portante de notre peuple, 
en lui rappelant ses droits, en lui indiquant 
ses devoirs.

L E  G O U V ER N E M EN T N A T IO N A L  AUX PAYSANS 
L A B O U R E U R S.

Depuis bientót un an, notre brave armee 
combat les Moscovites. Lorsque le Gouver­
nement national, a %it appel a tous les 
habitants, de courir aux armes pour deli- 
vrer le pays des envahisseurs, immediate- 
inent, G a proclame qu ’il fallait rendre 
justice a notre probe et laborieux peuple 
des campagnes. II a decid ; que la terre sainte 
qu’il arrose de ses sueurs serait a jam ais sa 
propriete et que lui-meme deviendrait un 
citoyen libre. U aetefa itcom m enousl’avons 
ordonne. Les anciens proprietaires out obei 
a notre voix, avec docilite et sans aucune 
opposition. Nous avons patiente pendant 
quelques mois avant de nousadresser a vous 
pour que vous ayez eu le temps de vous con- 
vaincre, par l’experience, que ce que nous 
promettons, nous le tenons. Nos paroles se 
sont changees en faits. Nous ne voulons 
avoir rien de commun avec les Moscovites, 
qui opprim ent notre pays, recrutent par 
force leurs troupes, ne leur font aucune 
favour , mais trom pent et spolient tou t le 
monde.

Du moment oil, d’apres notre ordre, la 
justice est rendue a tous et chacun: du mo­
m ent oil, riches ou pauvres, tous sont ci­
toyens legitimes de la terre polonaise, il est 
necessaire que chacun sache quelle est l’o- 
bligation qui s’attache ace titre  glorieux.

roux, seul Ju if  que la colcre du pan de W ola eut 
epargne.

Mais Jacob ne se trouvait pas a sa dem eure; 
deja il s’etuit rendu au chateau. Beri-Joscph ne 
rencontra que son fils, tout jeune encore, qui le 
conduisit aupres du cabaretier par des chemins de- 
tounieś aboutissant au jardin derriere le chateau; 
de sorte qu'ils eviterent la cour d’entree ou ii chaque 
moment descendaient de voiture de nouveaux 
botes.

Jacob le cabaretier etait trcs-occupe; entoure de 
domestiques, de serfs, de servantes, il distribuait 
ses ordres comme s’il eut ete le maitre, et il etait 
obei ponctuellement. Vous, disait-il, ayez soin des 
chevaux, qu’ils ne manquent de rien. Vous, made­
moiselle, visitez les chambres ii coucher, que le linge 
soit d ’uneparfaite blaneheur. Arous, courez ii la cave, 
et apportez de suite einquante bouteilles du plus 
vieux vin de H ongrie; prenez garde d’essuyer la 
poussiere; il faut que du premier coup d’oeil les con­
vives reconnaissent que e’est un vin qui date au 
moins du deluge. Toi, disait-il au cuisinier, ne va 
pas laisser bruler le róti de chevreuil; aie soin que 
les gateaux soient croquants et legers.

Ainsi donnait ses instructions le cabaretier, et 
tous, iutendants, cuisiniers, domestiques, serfs, 
s’empressaient de voler a son moiudre signe.

Comment s’expliquer cette autorite, a cote du 
mepris dont le pan de W ola accablait les Juifs?

Pour mieux faire apprecier la verite a 
notre peuple des campagnes, nous aurons 
recours aux souvenirs historiques.

Cette terre sainte que nous arrosons de 
notre sueur, le Seigneur nous l’a donrtee en 
heritage. Nous l’avons administree sage- 
ment, avec gloire, durant des siecles. Nous 
n’avons violente personne, nous n ’avons 
spolie personne, nous avons ete genereux 
et hospitaliers. Voila pourquoi nos voi- 
sins sont venus a nous et ont uni leurs 
destinees aux nótres. La Lithuanie, la Ru- 
thenie se sont unies a nous par des liens 
d ’amour, de telle sorte que nous ne faisons 
qu’un seul et meme peuple comme plusieurs 
membres ne font qu’un corps.

Persecutes par les autres nations, les 
Juifs sont venus chez nous, nous les avons 
accueillis fraternellement. Us se sont a tta ­
ches a notre terre, aussi nous les reconnais- 
sons pour les enfants de notre patrie : ils 
sont nos freres et nos concitoyens.

Le Seigneur nous a donne pour voi«ins 
des nations avides et envieuses, surtout les 
Moscovites et les Allemands. II en est re- 
sulte que nous avons ete obliges de nous 
defendre et de les repousser.

Pendant la guerre, les gentilshommes 
seuls defendaient le pays. Le paysan labou- 
rait la terre, il ne prenait pas part aux com­
bats. Le recrutem ent etait inconnu; de cet 
etat de choses il resultait un abus. Lc gen- 
tilhomme, apres avoir verse son sang pour 
la patrie, s’appropriait la terre; le laboureur 
etait neglige, meconnu; la licence a pris le 
dessus, aussi l’etat du laboureur laissait-il 
beaucoup a desirer.

Qu’en est-il resulte? Nos perfides voisins, 
en vieux et cupides, les Moscovites et les A l­
lemands, pareils a desloups affames, se sont 
jetes sur notre terre sainte et, par ruse et 
perfidie, s’en sont empares. Im m ediatem ent 
toutes les nations se sont aperęues qu’un 
grand crime venait d’etre commis; que nos

Quand Jacob voulut s’introduire au chateau, il 
eut trois obstacles a surmonter. II lui fallut d’abord 
vaincre les chiens qui, partageant instinctivement 
les preventions de leur maitre, n ’aimaient pas les 
Juifs, se jetaient sur eux et les mordaient avec 
predilection. Jacob sut les desarmer et meme se les 
altacberen leurapportant quelques friandsmorceaux. 
Le plus farouche, rincorruptibleJ’inebranlableT'wrA, 
le Calon de la race canine, mourut subitem ent; 
personne n’en savait la cause, le seul Ju if  riait dans 
sa barbe.

Le second obstacle se trouvait dans la haine des 
domestiques de la maison pour tout ce qui portait 
le nom de Juif; a peine Jacob paraissait dans la cour 
du chateau que e’etait ii qui le chasserait; Jacob 
tailleur, marchand et colporteur, en reparant les 
habits des domestiques, et en apportant des rubans 
et des fichus aux servantes, au bout de peude temps 
surmonta toutes les repugnances et fut regarde 
comme un bon enfant, une exception. Kestait 
madame la chatelaine, qui ne pouvait supporter la 
vue de la race maudite qui a crucifie le filsde Dieu. 
P ourtant Jacob ne desespera point; chaque fois qu’il 
rencontrait les enfants du seigneur, il leur donnait 
des joujoux et des bonbons; de sorte qu’ii peine 
apercevaient-ils le Ju if  et surtout quelque petit che- 
val ou quelque petit chariot de hois dans ses mains, 
ils criaient, appelaient, pleuraient de telle maniere 
que, pour les apaiser, il fallait necessairement faire

voisins avaient accompli un acte impie et 
s’enrichissaient <ie nos depouilles.

U se trouva un homme d ’une grande ame, 
sage, droit, Thadee Kościuszko, qui ne 
trouva pas juste que la defense du pays fht 
confiee aux gentilshommes seuls; e’est pour­
quoi il a voulu que le paysan m it aussi a la 
disposition de la patrie sa faux redoutable, 
et ilreclam a pour lui le droit de citoyen.

Neanmoins, il a plu au Seigneur de nous 
eprouver et de nous envoyer toutes sortes 
d’afflictions. Voila deja soixante et dix ans 
que nous souffrons, juste le temps que Dieu 
a laisse les Juifs en esclavage en Dgypte.

Le temps de la misericorde celeste appro- 
che. Les Moscovites, auxquels Dieu nous a 
livres, ontdepasselam esure de leurs abomi­
nations : Aveugles par l’orgueil, ils pen - 
saient deja qu’ils avaient le monde sous leurs 
pieds. La resistance de nos com battantsleur 
afa itba isser et perdre latete. Usm assacrent 
les honnetes gens; ils changent en desert une 
terre fertile, et preparent leur propreruine.

Tout le monde sait que lorsque les en ­
fants se disputent, il est facile aux etran- 
gers de s’emparer de leur pafrunoine. Les 
Moscovites se sont servis de ce moyen. Ils 
excitaient les freres contre les freres, les 
paysans contre les fermiers.

Lorsqu’on veut tuer quelqu’un, on le 
frappe a la tete. Aussi les Moscovites se 
sont jetes avec fureur sur les homines in -  
struits et riches, convaincus que ceux-ci,une 
fois extermines, il leur serait facile de dompter 
le reste, comme il est facile de s’em parer du 
troupeau abandonne par son pasteur. Ils 
flattaient les paysans et leur faisaient de 
belles promesses. Ils vonlaient nousdiviser, 
sachant bien qu’ils ne pourraient pas nous 
resister, si nous nous jetions tous sur eux. 
Ils prom ettaient et m entaient. Ils vivaient 
du fruit de notre labeur et se rassasiaient de 
notre sang.

Lorsque la coupe de leurs iniquites a de-

venir le maudit cabaretier. Lorsqu’une fois il eut 
pris pied au chateau, tout humble et tout prosterne 
qu’il p a ru t, il en devint le veritable maitre. La 
chatelaine recevait par son intermediaire les modes 
nouvelles, qu’il apportait soigneusement de la capi­
tate, se gardant bien d'en surfaire le prix. Peu a peu 
le pan lui donna toute sa confiance. Avait-il besoin 
de vendre du ble, le Ju if  lui procurait un acheteur; 
avait-il besoin d’acheter des brebis, des vaches, 
des chevaux, le Ju if  lui procurait un m archand; 
manquait-il d’argent, le Ju if  lui procurait un usu- 
rier. Enlin il etait devenu le bras droit, le conseiller 
intime, 1 horame indispensable du maitre qui s’etait 
laisse seduire par ses flatteries, et ne pouvait plus 
se passer de son esprit et de son adresse. C’estlu i 
qui ehoisit le medecin et l'avocat, qui engage et 
eloigne les iutendants, entin qui connait les jeunes 
seigneurs des environs, et fait dćja choix par avance 
d’un gendre pour son pan. Ainsi ce meme Ju if, 
d’abord ehasse, meprise, a force d’adresse et de per­
severance, est devenu tout-puissant dans la maison 
du seigneur.

II en est ainsi en Pologne : parcourez les villages, 
e’est un cri general contre les eabaretiers ju ifs ; ce 
sont des sangsues, des filous, qui ne vivent qu’aux 
depens des serfs et des seigneurs! E t cependant, 
qu’on ordonne de les pendre tous, mais en laissant 
aux pans la liberte de faire grace, ne craignez rien, 
aucun ne perira, chaque pan sauvera lc sien. Ce



borde, des hommes desesperes, suivant 1’in- 
spiration divine, ont donnę le signal de l’in- 
surrection, prenant pour drapeau :

IN D ŚPEN D A N C E ET BONHEUR POUR TOUS.

Alors p rit naissance le Gouvernement na­
tional a Varsovie. Dans notre capitale, ca­
che aux yeux de nos ennemis, il travaille 
pour la patrie et pour le bien public. Pared 
auxjeunes gens qui, je te sd an s la  fournaise 
ardente a Babylone, sortaient du feu devo- 
ran t sans en śtre atteints, de meme les mem- 
bres du Gouvernement national, au milieu 
des Muscovites mechants et feroces, peuvent 
travaillerlibrem ent, carle  Seigneur les cou- 
vre de sa gr&ce.

P ar son prem ier acte, le Gouvernement 
national, suivant l’exemple de notre Thadee 
Kościuszko, a proclame la justice pour tous. 
Le paysan est devenu proprietaire et c i-  
toyen.

Aucun bien n ’arrive sans travail; mais 
une fois qu’on le possede, il fau tle  defendre, 
pour que le voleur ne s’en empare pas. Aussi 
les paysans proprietaires et citoyens doivent 
defendre leurs droits precieux, s’ils ne veu- 
lent pas retom ber sous le joug moscovite.

S’il est juste de revendiquer la propriete 
qui nous vient de notre pere, il est aussi 
urgent et sacre de revendiquer l’heri- 
tage comm un, la Pologne, notre patrie, 
notre pays a tous, que les envahisseurs nous 
ont derobe. Tant que le bien commun ne 
sera pas delivre, personne ne jouira du bon- 
heur individuel.

Que peut-ori attendre du gouvernement 
moscovite? Gouvernement cupide, rapace, 
qui ne recule n i devant le vol, n i devant le 
massacre; que peut-on esperer d ’un Czar qui 
nous envoie des m eurtriers et des pillards? 
Pouvez-vous croire qu’un loup sauvera des 
brebis? Notre ennemi est plus feroce que le 
loup et plus ruse que le renard.

Apres avoir pese tout cela, le Gouverne­
m ent national, semblable a un bon pere de 
familie, apres avoir pris l’avis des hommes 
cages et uigaes, a decide de defendre notre 
terre commune et dt soutenir la guerre tan t 
que le dernier Moscovite ne sera pas expulse 
de notre patrie. La paix et le bonheur ne 
sont qu’a cette condition.

Les nations les plus libres et les plus 
eclairees ont reconnu que la cause polonaise 
est juste. Elies l’ont fait savoir a la Russie ; 
mais Moscou, pareil a un m eurtrier qui, 
apres avoir perce le cceur de sa victime, re- 
mue le couteau dans la plaie, n ’a pas voulu 
prśter l’oreille a leur voix.

Les hommes de cceur de tous les pays 
nous tem oignent la plus vive sympathie. 
Les calomnies, les mensonges, les intrigues 
moscovites, n ’ont pu  lu tter contre l’evi- 
dence. Le monde nous juge par nos souf- 
frances et par nos sacrifices.

sont les J u if s  de mes voisins qu i sont des infum es, 
disent-ils tous, le m ien est Ion.

Lorsque Ben Joseph s’approcha du cabaretier en 
lu i adressant quelques mots en hebreu, celui-ei fut 
tellement etonne, effraye, que la bouteille qu’il 
tenait entre les mains tomba par terre et se brisa 
en mille morceaux. D 'apresl’ordre du pan de W ola  
de saisir et pendre tous les J  uifs qui oseraient met- 
tre lepied dans ses biens, Jacob voyait deja la corde 
attachee au cou du colporteur; toutefois, lorsque 
Ben-Joseph, conservant son calme, eut ajoute quel­
ques paroles, le cabaretier feignit la joie, et courut 
avertir le pan que, grace a ses demarches, des musi- 
ciens ne manqueraient pas au banquet.

—  Tu es bon d iable, repondit le seigneur en 
souriant, tu penses a to u t; et, en disant ces paroles 
comme signe d’approbation, il tirait si fort la barbe 
du Ju if qu’il lui en resta dans la main une poignee.

L e colporteur a atteint son but : il se trouvedans 
la salle du banquet, son violon a la m ain , 1’oeil et 
l’oreille attentifs a tout ce qui se passe, a tout ce qui 
se d i t :

A  voir la tranquillite des convives, leur bon appe- 
tit et leur vorcaite, on n’eut jamais dit que les sei­
gneurs reunis au chateau de W ola eussent aucune 
penseesanglantedansl’esprit, et connussent d’autres 
ennein isauelegib ier servi surla table dans des plats 
de vermeil, et le vin coulant a flots dans des coupes 
ciselees du meme metal. Sous ce rapport, nos con-

Le Saint-Pere a dit : » Polonais, vous 
ćtes justes, la victoire vous appartient. « Sa 
Saintete a commande des prieres publiques 
pour notre patrie ; enfin elle a intercede au- 
pres de l’empereur des Pranęais. L ’empe- 
reurlui-m em e, inspireparle Seigneur, a pro­
clame devant le monde que nous sommes 
heritiers d ’un droit, et que si justice n ’est 
pas rendue aux peuples par un libre con- 
sentement, la guerre deviendrait inevitable.

Le Gouvernement national, confiant dans 
Injustice et la misericorde divine, a resolu 
de defendre la patrie, jusqu’a la derniere 
goutte du sang de ses enfants, et nous tien- 
drons cet engagement solennel.

Le Gouvernement national, au nom de 
la Pologne, remercie le peuple des campa- 
gnes et des villes, pour les sacrifices qu’il 
fait. Pour expulser les envahisseurs, il 
n ’epargnera n i son travail, n i sa fortune, ni 
sa vie.

Comme il 'est douloureux a un pere de 
punir un enfant m echant, aussi le Gouver­
nement national souffre lorsqu’il est oblige 
de condamner les traitres et les espions. 
Chacun comprendra cette douloureuse ne­
cessity, lorsqu’il reflechira combien il est in ­
fame a un fds d’aicler les assassins de son 
pere et de sa mere. Des etres de cette espece 
ne peuvent pas rester impunis, ils doivent 
etre livres aux tribunaux nationaux.

Nous appelons au combat tous les habi­
tants, sans aucune exception.

Les forts et les bien portants se rendront 
surles champs de bataille. Des combats glo- 
rieux les y attendent. Ceux qui ne jouissent 
pas d ’une bonne sante ou qui sont affaiblis 
par l’age, fourniront aux combattants tout 
ce qu’ils auront besoin.

Nous commandons aux vieux et aux 
jeunes d’exterminer les Moscovites, par tous 
les moyens et par tout.

Le Gouvernement national prend a te- 
moin VEtre Supreme que le bonlieur des pay­
sans laboureurs sera sa premiere et princi- 
palepreoccupation. 11 leur yaraniit la pro­
priete des terres cultivees par eux, et leur 
assure V egalite civile.

Si nous manquons d’armes, n ’oubliez pas 
qu’on nous compte par millions. II n ’y a ici 
que deux cent mille Moscovites. Les armes 
qu’ils possedent, c’est notre propriete, ils les 
ont achetees avec l’argent qu’ils nous ont 
extorque. Ce serait une honte de ne pas 
leur arracher ce qui nous appartient.

Tombons sur eux en masse et avec en­
semble, chacun arme comme il le pourra. 
Nous leur ravirons les armes et les canons 
avec lesquels ils veulent nous effrayer. L’hi- 
ver vient a notre aide, ils ne pourront pas 
trainer leurs canons. Leurs mains gelees 
ne leur perm ettront pas de bien viser leurs 
carabines.

A l’oeuvre done, enfants de la Pologne;

vives etaient de veritables heros d ’Homcre, les plats 
et les bouteilles s’eclipsaient avec uue incroyable 
celerite; les domestiques, nonobstant leur prompti­
tude, ne pouvaient suffire a les remplacer. On man- 
geait et-on  buvait en silence; le seul cliquetis des 
couteaux et des fourchettes, des verres et des bou­
teilles, se faisait entendre;seulem ent parfois quelque 
propos grossier venait egayer la compagnie ; les 
fronts se deridaient volontiers; car, selon le pan de 
W ola, le rire excite l’appetit et aide la digestion.

Rien ne genait la liberte des convives, il n’y  avait 
pas de dames a table. La chatelaine s’etait rendue 
chez son pere avec sa fille : quand le seigneur de 
W ola tramait un complot ou fetait ses amis, soit par 
motif de discretion, soit pour ne pas donner un 
mauvais exem ple, il n’aimait point d’avoir pour 
temoins ni sa femme ni ses enfants. II aurait craint 
aussi de perdre son autorite paternelle ou patrimo­
n i a l ,  pensant avec beaucoup de justesse qu’un 
homme qui, apres avoir porte une centaine de toasts 
vaeille sur ses jambes, ne voit pas clair, ne sait ce 
qu’il dit, et a fort peu de titres au respect et a l ’o- 
beissance.

En vain Ben-Joseph se glissait parmi les domesti­
ques en les aidant dans leur service,en vain il allait 
et venait autour des convives.il ne pouvait surpren- 
dre une parole ayant rapport au sort de ses coreli- 
gionnaires. L ’aspect du chevreuil, des perdrix, des 
canards, nageant dans leurs jus et entoures d’epices,

courage et perseverance. Ayons confiance 
en Dieu, qui par 1’intercession de la mere 
du Sauveur, patronne de la Pologne, nous 
delivrera des sauterelles moscovites.

Varsovie, le l er janvier 1864.

Les paysans.
Nous recevonsde notre correspondant de 

G alicie la lettre suivante:

A  la redaction du journal la Pologne.
Dans votrefeuille n° 10, du 20 decembre, 

je lis, a 1’article du tres-interessant roman, 
Casimir le Grand, les mots suivants :

„ Les paysans ou serf's de la Pologne 
sont si degrades, si humilies, si abrutis 
qu’ils en ont presqne perdu l’usage de la 
parole. »

Nous nous dispensons de copier ici le 
reste de cette invective.

Je  ne sais quel motif a pu avoir I’auteur 
polonais de presenter un tel tableau a la 
Prance, a l’Europe; mais je suppose qu’il 
appartient a cette jeune classe de notre 
emigration qui a quitte le pays natal sans 
avoir eu le temps de le connaitre. L ’auteur 
admire notre roi Casimir le Grand: ignore- 
t-il done le code que ce Prince" a decrete a 
la Diete de W iślica, en 1347 ? En ce temps- 
la meme, le tableau du pretendu servage 
des paysans polonais serait exagere..; mais 
dans quel bu t le presenter en 1863?

La Republique de Pologne con tenait,de- 
puis la mer Noire jusqu’a la Baltique et 
depuis la Silesie jusqu’a Velikie-Luki,, 
50,000 lieues carrees de France. II est peu 
de personnes qui ont parcouru et connu 
toutes ces vastes contrees et qui ont etudie 
leur culture variee. Nous pouvons nous 
flatter d ’avoir eu en grande partie ce bon­
h eur, au moins avons-BOus fait notre possi­
ble pour y atteindre. Or les usages, les 
nioeurs, l’etat de la culture different, mais 
les lois etaient les memes.

Ceux qui ont partage la Pologne, F re­
deric I I ,  en premier lieu, ont fait leur pos­
sible pour calomnier la bigoterie, l’intole- 
rance du gouvernement polonais et la 
soi-disant tyrannie exercee sur les paysans. 
11 fallait trouver un pretexte au partage et 
gagner les philosophes du x v m e siecle. Ce 
machiavelisme reussit si bien qu’en 1858, le 
journal anglais le Globe, s’avisa de compa­
rer un gentilhomme polonais avec Schillok 
de Shakspeare, qui veut couper dans les 
chairs de son creancier une livre de viande. 
Le Czas repondit ace  pamphlet.

M. le comte de Tocqueville a publie , a 
Paris, un ouvrage qui a pour titre  : Coup 
d ’ceil sur le regne de Louis X V I .

Cet auteur y parle de droits feodaux 
comme de m ain-morte, de servitude, de serfs 
et mains-mortables, de servitude de corps, 
du droit de suite, toutes expressions que

ainsi que du vieux hydromel et du vin de Tokai, 
absorbait toute l’attention des seigneurs, occupait 
tout leur etre. Dans ce moment, aucun d’eux n’avait 
une pensee ni pour le roi Casimir, ni pour la maudite 
race des Juifs. Cependant l’ardente curiosite de Ben- 
Joseph allait etre satisfaite.

Lorsque la faim et la soif furent suffisamment as- 
souvies, sur un signe du maitre, un domestique ap- 
porta une enorme coupe d’argeut; il fallut plus de 
deux bouteilles de vin pour la remplir. Les coupes 
de ce genre sont aujourd’hui soigneusement eonser- 
vees dans les musees d’antiquites, a cóte des lourds 
casques et des longues epees : a contempler ces 
debris des siecles recules, nous serions vraiment 
tentes de croire que nos ancetres etaient des especes 
de geants.

—  Messeigneurs, permettez-moi de porter un 
toast allegorique, s’ecria le pan de W ola, en se 
levant, se frottant la moustache et rejetant la 
manehe de son zupan sur son dos, content par 
avance de son esprit et du vieux vin qu’il allait 
avaler.

—  A la bonne chasse de dimanche prochain; 
puissions-nous d’un seul coup abattre toutes les 
betes feroces qui empestent notre sainte patrie.

—  Bravo! bravo! ainsisoit-il,crierent les convives, 
attendant avec impatience que la coupe leur arrivat. 
A m en, ajouta solennellement le venerable pretre 
Martin.

nous ne comprenons pas et qui sont intra- 
duisibles en polonais. Les Germains, qui 
nous reprochent aussi notre tyrannie envers 
nos paysans nous, accusent d’avoir des Lei- 
beigene, Leibeigenschaft, etc., dont nous 
n ’avons pas l’idee et par consequent pas de 
mots pour les exprimer en polonais.

Je  ne veux pas discon venir quo dans, nos 
nombreuses provinces, il n ’y ait eu des abus 
individuels, mais en quel pays de l’Europe 
a-t-on generalement pratique le precepte 
de l’Evangile : Aimer son prochain comme 
soi-meme? Or le tableau qu’offre l’auteur 
de Casimir le Grand est injurieux pour la 
Pologne et en pure perte, car il appartient 
a la premiere moitie du xive siecle: il est 
done inutile d’inquieter les manes de nos 

■ ancćtres : bornons - nous a connaitre les 
progres qu’a procures a la France sa revolu­
tion connnenceeen 1789 et celle de Pologne, 
commencee en 1788, qui a ete term ineepar 
une Diete a la majorite des deputes, sans 
aucune effusion de sang, apres quatre ans 
de deliberation, par une constitution que 
l’on nomme du 3 mai 1791, qui a declare 
que tout homme qui met le p ied  sur le terri- 
toire polonais, devient completement libre, et 
qui a insere ce passage sublime desagesse: 
Tous les vingt-cinq ans, a perpetuite, la con­
stitution serait revue et modifiee,si la nation 
le trouvait necessaire. »

Les effets de cette constitution universelle 
pour toutes les provinces de la Pologne, de 
la Lithuanie et de la Ruthenie, de Prusse, 
de Conrlande , et de Livonie auraient 
ete les plus prosperes pour la culture du
pays et le sort de ses habitan ts...........
mais tandis qu ’en France, les reformatem.- 
trouvaient notre Constitution trop monar- 
chique, les puissances copaitageantes la 
disaient etre trop jacobique, et des que la 
Pologne fut definitivement partagee, les 
gouvernements copartageants abolirent la- 
dite Constitution, en sorte que Napoleon Icr, 
en dormant une nouvelle Constitution au 
Duche de Varsovie, en 1809, croit devoir 
dire : » L ’esclavage est desormais aboli, 
tous les hommes sont egaux devant la 
loi. n

Nous avons dit que, pour juger de I’etat 
des paysans en Pologne, il faut connaitre les 
differentes provinces, celle de la grande P o ­
logne, aujourd’hui Duche de Posen, celle 
de Samogitie pres de la Baltique, celle de 
l’Ukraine, non loin de la mer Noire, celles 
de Podolie, de Galicie, dans les contrees 
montagneuses, peuplees de tisserands; celle 
des bords de la Vistule, pays fertile et com- 
m eręant ou l’etat des paysans a ete de tout 
temps tres-fortune. ( Voir les ouvrages alle- 
mands du docteur M etzig),sur la situation 
des cultivateurs et des fabricants polonais 
avant le partage). Vous verrez qne nos 
paysans qui, jusqu’en 1772, ne payaient

Le pan de W ola vida la coupe d’un seul trait; 
ensuite il versa la derniere goutte sur l’ongle de son 
gros doigt de la main gauche, et la suca, comme 
preuve qu’il avait porte le toast de bon coeur et avec 
conscience.

La coupe fit le tour de la table, et chaque convive, 
en la vidant, repeta le meme toast, e tsu ęasu : t’on- 
gle  la derniere g o u tte  de vin. Seulem entles convive, 
eu repetant les paroles du pan de W ola, ajouta. n 
en crescendo des epithetes injurieuses au mot J . 
Mtes fa m e s .

II n’etait pas necessaire d’etre doue de la pene­
tration de Ben-Joseph pour reconnaitre queles betes 
en question etaient les Juifs, et que le dimanche 
prochain etait le jour fatal destine a leur extermina­
tion.

Chose cu rieu se! l’emploi dont s’etait charge le 
colporteur pour penetrer dans le chateau, le force 
d’accompagner d’une musique bruyante et joyeuse  
chaque toast porte pour la mort de ses eoreligion- 
naires. ♦

Suivirentles vivats pour chaque noble convive, oil 
Ton enumerait avec soin tous les titres du pan ou du 
pretre qui en etait l’objet.

—  A la sante de notre venerable prelat, membre 
du conseil supreme de la Pologne, president du cou- 
vent de Saint-Dominique, confident intime du nonce 
du pape, la plus forte colonne de notre Eglise ortho- 
doxe, a la sante du pere Martin ! ...

(P o u r etre continud.)
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presque pas cTimpóts, ne fournissaient point 
de recrues et obtenaient du gouverne- 
m ent le sel a bon marche, regrettaient dans 
toutes les parties de la Pologne leur sort 
avant le partage. M. Thiers dit bien, a la 
page 455 de son 7me volume, que, « N apo­
leon croyait le people des campagnes peu 
sensible a un changement de domination 
qui le laisserait esclave de la glebe sous 
tous les maltres, fuyant dans la Pologne 
autrichienne les horreurs de la guerre. » 
C’est pourtant ce people des campagnes 
polonaises qui a donnę des soldats a 1’armee 
franęaise que M. Thiers, dans son 9me vo­
lume, page 55G, dit que « les Franęais pour 
attaquerSarragossen’avaientquel4,000fan- 
tassins, franęais et polonais, {ous soldats 
admirables, et comme dans ce nombre de
14,000 homines, il y avait trois regiments 
d’infanterie polonaise, je le demande aux 
lecteurs, combien est-il reste de fantassins 
franęais pour emporter d’assaut S ara- 
gosse.

C’est de ces memes soldats que M. Thiers 
parle avec enthousiasme. « Le courage des 
Franęais attaquant, au nombre de 15,000 
homines, 40 ,000  ennemis retranches, etait 
plus extraordinaire encore... car, sans fana- 
tisme, sans ferocite, ils se battaient pour 
cette idee de grandeur dont leurs drapeaux 
etaient alors le glorieux embleme. »

Or, n ’en deplaise a M. l’ex-m inistre his- 
torien, ce ne sont pas des esclaves de la 
glebe qui se battaient comme il le decrit 
lui -mćme; c’est pourquoi nous voyons avec 
peine, nous, vieux soldats de Napoleon, que 
1 auteur du Roman : Casimir le Grand, ait 
presente a la France, a l’Europe, le pays 
polonais en general comme un ramassis de 
serfs, et je le demande aux vieux compa- 
gnons du general Cambronne, si c’est avec 
de pareils soldats que Napoleon l er se serait 
refugie a Arcis sur Aube ? » C.

Le grade eleve que l’auteur de la lettre 
que nous venous de publier occupait dans 
l ’armee franęaise, ses travaux litteraires et 
1 estime dont il jou it parm i nos compatriotes, 
nous faisaient un devoir d’accueillir sa pa- 
triotique reclamation.

Mais en meme temps, nous sommes heu- 
reux de pouvoir expliquer la pensee de l’au- 
teur du roman. Nous prions notre corres- 
pondant de ne pas juger de ses efforts et de 
ses tendances par une phrase detachee, mais 
par l’ensemble de ses travaux et par le but 
de sa vie politique.

. D ’abord, le roman que nous publions 
dans notre feuilleton a paru  pour la pre­
miere fois en 1839 ; tradu it en allemand, il 
a ete reproduit dans le feuilleton du journal 
Didascalia. Une nouvelle edition populaire 
en a ete faite en 1853; enfin, un drame tire 
de ce roman doit etre represente sur un des 
grands theatres de Paris. Si nous l’avons 
reproduit encore une fois, c’est que les pu ­
blications d ’une feuille periodique s’adres- 
sent a un public a part, ainsi que nous le 
prouve la protestation actuelle du general.

L ’auteur du roman, fils de parents aises, 
vivait parmi les classes privilegiees. Mais 
il a eu 1 occasion d’apprecier l’etat precaire 
des travailleurs des villes et des campagnes. 
U compatissait a leurs souffrances im nie- 
ritees, et a devoue sa vie a l’amelioration de 
leur sort.

Refugie en France, il consacra cinq annees 
a des etudes qui pouvaient faciliter la solu­
tion du probleme ayant pour but l’amelio- 
ration du sort des travailleurs. U appartient 
a cette serie de nos compatriotes qui a l’a- 
mour de la patrie unit l’amour de tous ses 
habitants. 11 rend justice a notre clerge pa- 
triotique, qui tend une main fraternelle aux 
Protestants et aux Israelites et qui marche 
vers l’Unite par l’amour. II combat les pre­
tentions de nos petits gentilshommes de 
1 em igration, tout en honorant la noblesse 
polonaise capable des plus grands sacrifices 
lorsqu il s’agit du bonheur et de la gloire de 
sa p a tr ie ; mais il place en premiere lign e

la justice qu’il faut rendre a nos braves la- 
boureurs. II avait des amis dans les apótres- 
m artyrsqui, au risque de leurs jours, repan- 
daient les memes sentiments et les memes 
idees dans le pays. Enfin, il est le deposi- 
taire de la pensee et du testament de son 
collaborateur et ami Simon Konarski.

Tracer le triste tableau du paysan polo­
nais et ne rien faire pour ameliorer son sort, 
ce n ’est pas rem plir son devoir. Aussi 1’au- 
teur du roman a cherche le remede. U a 
elabore un p lan . Son travail, termine en l 861, 
a ete mis sous les yeux du gouvernement 
polonais, et nous avons les preuves qu’il 
n’a pas ete sans influence sur le decret du 
Comite central declarant les paysans pro­
prietaires fibres, decret confirme par le Gou­
vernement national, decret qui est une des 
plus glorieuses pages de notre histoire.

Ce decret, d ’un cote, change le paysan 
corveable en citoyen fibre et proprietaire. 
De l ’autre, il accorde une indemnite aux 
fermiers, les paye par des bons sur le tresor, 
et fait de cette dette une dette nationale.

La question sociale, b rillan te , dange- 
reusc, indissoluble pour les hommes de rou­
tine, celle qui regie les rapports des travail­
leurs avec les proprietaires, a ete ifesolue, en 
Pologne, accueillie par acclamation, saluee 
avec bonheur d ’un bout a l’autre, sans au- 
cune protestation.

Les anciens et les nouveaux proprietaires 
reconcilies com battent dans les mómes rangs 
et lu ttent ensemble contre l’ennemi com- 
m uu. Nous publierons le travail qui a in ­
flue sur cet heureux resultat.

Dans les Etats-Unis d’Amerique, on n ’a 
pas su resoudre ce probleme. La question 
de f  'esclavage coute deja des milliards et 
des torrents de sang. Les canons ne la tran- 
cheront pas !.. Nous sommes convaincus 
qu’il viendra un jour oil le principe polo­
nais sera proclame en Amerique, a la joie 
generale des affranchis et de leurs anciens 
proprietaires.

La Providence n ’abandonnera pas la P o ­
logne, n ’abandonnera pas une nation qui, 
dans la lutte actuelle, prend pour devise tout 
ce que le genie de l’homme peut concevoir 
de plus eleve. L ’affranchissement de l’ame 
(l’egalite devant Dieu), et l’affranchisse- 
m ent du corps (le droit de vivre par un 
travail honorable).

Mais n ’importe quel est le sort que l’ave- 
n ir nous reserve, le sang verse ne sera pas 
perdu ; les hommes m eurent, les nations 
subissent passagerement l’influence de la 
force brutale, les principes survivent, font 
la gloire de la generation qui les proclame, 
et, tot ou tard, assurent le triomphe du peu- 
ple qui s’en empare.

Encore une et derniere observation.
Notre correspondent, pour prouver ju s ­

qu’a quel point l’auteur du roman a exa- 
gere le tableau de la triste situation du 
paysan sous le regne de Casimir le Grand, 
rappelle leur heroique bravoure dans les 
guerres de l’empire. D ’accord avec l’auteur 
du roman, nous nous associons au temoi- 
gnage que leur donne l’illustre general.

Nous ajouterons seulement que, dans le 
contingent qui a verse son sang pour la 
France, les habitants des villes etaient au 
moins aussi nombreux que ceux des cam­
pagnes.

Plus d’une fois, le general, dans les nom ­
breux combats dont il a ete temoin et ac- 
teur principal, a vu des cbirurgiens aupres 
des blesses; ils decouvrent et sondent les 
plaies qu’ils veulent cicatriser. L ’auteur du 
roman a fait la meme chose. U a signale le 
mal, il l’a etudie pour trouver et en appli- 
quer le remede.

CoiTespondance.
On nous ecrit de W ilna :

Les mesures sanglantes qui ont signale toute 
l’annee 1863, ont inaugure egalement l’annee 1864. 
Le l cr janvier, un couvoi. de deportes, condamnes 
soit aux travaux forces, soit aux compagnies disci-

plinaires, soit ii l’exil en Siberie, a quitte notre ville. 
Le 2 janvier, les Russes ont execute sur la place 
Lukiszki, lgnące Zdanowicz, fils d’un professeur 
d’histoire et Micislas Darmanowski, accuses tous 
deux de faire partie de l’organisation nationale. Les 
condamnes ont marche a la mort avec un courage 
heroique. L e pere de Zdanowicz n’a reęu 1’autori- 
sation de voir son fils que lorsque ce dernier se pre- 
parait a mourir.

A l’approche du moment fatal, le chef de la po­
lice de W ilna fit annoncer aux deux condamnes qu’on 

leur accorderait grace pleine et entiere s’ils con- 
sentaient a denoncer les autres membres de 1’orga- 
nisation nationale. Les deux jeunes gens repousse- 
rent avec dedain ce moyen de preserver leur vie, et 
marcherent avec calrae et courage a la mort des 
martyrs. Cette offre revoltante pour leur conscience 
leur fut encore renouvelee au pied meme du gibet.

Les nouvelles qui nous arrivent de la province 
sont terribles. Ainsi le general Kowalewskoj, ayant 
epuise tous les moyens barbares et voyant l’attache- 
ment inebranlable desvillageoisa la cause nationale, 
resolut d’avoir recours au meurtre, a l’assassinat 
judiciaired’innocentes victimes, pour amener la po­
pulation rurale a se soumettre. II se mit done a la 
recherche de victimes, e’est-a-dire d’individus s u s ­
pects ou plus ou moins compromis. On prit au ha- 
sard deux jeunes paysans du bourg d’Jodukajnie, 
paroisse de Skopiszki qui avaient ete au camp dans 
les commencements d e l’insurrection, maisqui etaient 
revenus dans leurs foyers et s’occupaient tranquil- 
lement d’agriculture. Ce sont ces deux jeunes gens 
que Kowalewskoj arracha a leurs families. II fit fu­
silier l’un deux, Kozakiewicz, en presence d’une foule 
nombreuse, a Skoperzki, le2 4 , et il fit subir le meme 
sort ii l’autre, nomme Downarowicz, le mem ejour, 
a Dusiaty. L ’infortune Downarowicz a etc plutot 
etouffe que fusille, car blesse seulement par les balles 
des soldals, il fut precipite dans la fosse et enterrd  
vivan t.

A cóte de ces faits, les actes de pillage sont peu 
de chose, mais ils ne discontinuent pas non plus. 
Nous en citerons un dont la notorie!e prouve que 
les Russes ne reculent devant rien : c’estl’incendie du 
chateau du comte Tyszkiewicz a Jolohubiszki, qui 
fut devaste et bride, parcequ’un detachement de vo- 
lontaires avait traverse sur ses terres. Le fermier a 
de plus ete arrete par ordre du general K ow alew s­
koj et jete en prison avec toute sa familie.

Outre les convois de prisonniers partant pour 
lex il tous les jours, des convois non moins penibles 
a voir, traversent nos campagnes desolees; ce sont 
ceux des objets voles, meubles, linge, glaces, voitu- 
res, pianos, livres, tableaux, etc., jetes pele-mele 
dans des wagons de chemins de fe r , sous l’escorte 
d’officiers russes qui vont les vendre ou qui se les 
partagent comme butin. C’est ainsi que tout ce qu’il 

■y avait de preeieux dans les terres de W izun, pro- 
priete du comte Czapski, a ete transporte a Moscou 
par le colonel Sobotkin.

Les prisons sont remplies. Plusieurs personnes 
sont arretees depuis bientót un an; jusqu’a present 
elles n’ont pas encore ete interrogees et ne savent 
pas elles-memes de quoi elles sont accusees.

Aux paysans qui sont condamnes a la deporta­
tion, on propose d’accepter l’orthodoxie, mais le 
peuple refuse avec mepris et dedain. On a defendu 
en general d’apprendre a lire et a ecrire en polonais, 
et on promet au peuple de publier sous peu des livres 
de prieres catholiques en langue russe. •

Comme on le sait, plusieurs chefs d’insurges 
etaient paysans, entre autres Bifis, dansle district de 
Szawle ; D iekw is, dans celui de Poniewiez; Lukaw- 
zunas, dans le district de Y ilkom irjG uges, dans ce­
lui de Rosienie, ce dernier a succombe derniere- 
rnent de la mort des braves.

La Russie ose encore dire que notre peuple des 
campagnes lui est favorable! Serait-ce par hasard, 
parce qu’elle le deporte par milliers?

Cracovie, le 12 janvier.

Le numero prem ier de la seconde anrieo des 
in stru ction s e t nouvelles de la po lice du gouverne­
m ent nation al a paru a Varsovie, le  2  d e c e  mois. 
La feuille polonaise ne parle que des adresses  
extorquees, par le general Berg, aux malheureux  
habitants du royaume do Pologne. Sa prem iere  
rem arque est des plus ju stes : Que legou vern e-  
ment russe, le prem ier avait defendu solennelle- 
nient toute adresse 011 toute petition au Tsar, ct 
que maintenant non-seulem ent il y engage, mais 
em ploie meme la force pour l’execution  de son 
plan. C ette derniere tenlative de la R ussie la met 
en contradiction avec elle-m em e et dem ontre 
dairem ent combien elle est im puissante vis-a-vis  
du m ouvem ent polonais. « A quoi peut servir a 
la R ussie, continue la feuille polonaise, cette  
adresse de fidelite, puisque ces fideles sujets com - 
battent contre elle? Pourquoi earlier tant de  
faussete sous un masque de verite. » Cette bar­
barie m ongolo-chinoise n’a-t-elle pas rompu de­
puis longtem ps avec la ju stice  et 1’opinion de 
l’Europe? Que l’avenir reponde a ces questions. . 
Pour nous, nous ne savons qu’une chose: D es que

l’adresse sera envoyee a Saint-P etersbourg, le 
Dziennik pour Zechny proclam era l’insurrection  
comm e aneantie , e t appellera bandes de vo- 
leurs les detachem ents polonais qui protesteront 
contre cette declaration.

Le magnanime em pereur, touche du repentir  
de la Pologne, lui pardonnera, fera m ettre a ex e ­
cution les reform es prom ises et se rejouira un 
moment de la paix et de la tranquillite de la P o­
logne; jusqu’a ce que le tonnerre grondant de 
nouveau, le reveille jusque dans son palais et, 
dechirant le voile de ses illusions, lui m onlre 
l’abim e sous ses pas. Ce passage est assezrurieux, 
car il deeouvre un plan assez probable de la 
R ussie, qui ne craint qu’une chose, c’est la solu­
tion de la question polonaise, par I’E urope, solu­
tion qu’a toute force elle  voudrait eviler.

L ’ln va lid e  russe  donne les rapports sur les  
operations des troupes russes et leurs engage­
m ents avec les insurges en Sam ogitie, en L ithua- 
nje et dans le Palatinat d’A ugustow . N ous ferons 
rem arquer qu’il y a quelques jours seulem ent, les  
organes russes pro lam aient que d an s ces con- 
trees regnait la tranquillite la plus parfaite. II 
parait que le general M ourawieff lui-m em e n’est 
pas bien su rd e  son cóte que 1’insurrection n’eclate  
avec une nouvelle force au printem ps, car il vient 
d ’ordonner aux proprietaires de couper system a- 
tiquem ent leurs foróts.

C h r . O st r o w s k i.

L ’O pinion nationale  n’a pas oublie que le  
19 janvier est devenu pour la P ologne un jour  
de glorieux souvenirs. Voila un an que dure cette  
lutte desesperee des insurges contre la puissance 
qui n’a tenu aucun com pte des efforts diplom a- 
tiques des cabinets europeens.

N os com patriotes liront avec bonheur les quel- 
ques ligncs que cet anniversaire a suggerees a 
ce journal si sym pathique a la cause polonaise:

« Le 19  janvier est un anniversaire. v
C’est le  19 janvier 1863, que W ielopolski fai- 

sait execu ter, a Vai-sovie, le decret de conscrip­
tion. Le lendem ain, la Pologne etait en arm es.

D epuis un an, l’insurrection ne s’est pas raien- 
tie. Une terreur a laquelle rien ne peut se com­
parer dans l’h isto ire, n’a pu paralyser Fame d ece  
peuple, qui est, depuis 1772, la personnificalion  
vivante de la revolte du droit.

Nous le disons avec quelque fierte : depuis un 
an, la sym palhie du peuple de Paris, pour la 
cause polonaise, n’a couuu ni lassitude, nj defail- 
lance. Tandis que les doctrinaires ressuseitaient, 
au sein mem e de la dem o ralie, la doctrine du 
chacun p o u r soi, le  peuple, dont l’instinct est 
toujours sur et dont le sentim ent a souvent raison  
contre la fausse habilete des poliliques, est reste  
fidele a son amour pour ses freres de Y arsovie  
et de Wilna. C’est que, pour le peuple, les m ot's 
de fra tern ite  et de so lid a r ite  ne sont pas des 
form ules vides de sens ; c ’est qu il est persuade  
que le m eilleur moyen de conquerir les liberies  
qui lui m anquent, c’est d ’em brasser dans la gen e- 
rosite de son coeur, la liberte du m onde.

Les nouvelles de l’insurrection sont bonnes. 
La campagne est toujours tenue, dans les palati— 
nats de Cracovie et de Sandom ir, par le general 
Bosak. Ce chef polonais, qui a su exciter  le plus 
vif enthousiasm e parmi ses soldats, en partageant 
toutes leurs fatigues et en marchant toujours le 
prem ier sur les lignes ennem ies, s’est oppose  
jus [u’ici victorieusem ent au general m oscovite  
C zengiery. De nom breuses rencontres ont lieu  
( haque jour dans les palatinats de Radom, de 
Lublin et mem e de Yarsovie.

II est bien entendu que, d ’apres les rapports 
russes, ces engagem ents se term inent toujours a 
1'avanlage des C osaq u es; mais quelle confiance 
m eritent ces rapports? Une sim ple sla tistique va 
le montrer.

U resuite des bulletins ofliciels inseres dans le 
D ziennik , que 4 0 ,0 0 0  insurges auraient peri sur 
les cham ps de bataille pendant lecou rantde 1863;
2 0 ,0 0 0  autres Polonais auraient etc  faits prison­
niers. L es R usses auraient, en tout et pour tout, 
une perte de 200 homines a deplorer dans le 
meme laps de tem ps.

Ces chiffres, — evidem m ent absurdes, — nous 
edifient une fois de plus sur l’insigne mauvaise 
foi qui est l’arme favorite du gouvernem ent mos­
covite.

J .  L a b b ć .

Nous reproduisons, d’apres le  S iecle, la p eti­
tion adressee au Senat par MM. Louis Debock  
et L. Leroy, ouvrier^ typographes, et par un 
grand nombre de leurs camarades.

AU SENAT.
« D epuis dix m ois, nos freres les Polonais meu­

rent martyrs de la plus sainte des causes. Au 
recit des atrocites inou'ies de Mourawieff, nous 
souffrons profondem ent que l’on tarde encore it 
envoyer les soldats de la France a leur secours.
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» Le Czar depeuple la province polonaise de 
Lithuanie, il veut denationaliser la Pologne : 
allons delivrer Wilna.

» Un abandon de la Pologne serait encore plus 
honteux aujourd’hui qu’il ne le fut en 1851. L’hon- 
neur de la France est engage, car les reponses de 
la Russie sont une insulte pour nous.

» Si toute guerre est pour les travailleurs un 
surcroit de charges, mieux vaut mille fois la 
guerre que de souffrir une insulte au drapeau de 
la France.

» Si l’Angleterre montre, celte fois encore, son 
honteux egoisme, la France ne peut se ravaler au 
niveau de 1’Angleterre.

» Comment a-t-on pu compter sur  l’Autriche, 
qui non-seulement detient la Venetie italienne et 
la Galicie polonaise, mais est l’oppression de la 
Hongrie et de la Boheme, et qui est l’ennemie 
nee des nationalites.

» Notre nation peut compter sur le secours de 
la nation italienne comme de la nation suedoise.

» Nous demandons que la France fasse son 
devoir de suite, dut-elle etre la seule a le faire. » 

(Suivent les signatures.)

Deux photographies.
Dans son numero de dimanche dernier, le Monde 

illustre  a publie deux photographies qui meritent 
une attention toute particulibre.

La premiere represente le gene'ral Mouravvieff, 
qui,  par ses exploits, a acquis une celebrite euro- 
peenne.

Ceux qui cherchent des analogies dans le sys- 
tbme de l’unite generale de la creation, auraient 
pu presumer qu’ils trouveraient dans les traits du 
general quelque souvenir de I’hyfcne, du tigre ou 
du chacal. II n’en est rien. On dirait que la science 
de Lavater et de Spurzheim est en defaut. Le 
front plat et large, les joues pendantes, n’ont rien 
de terrible, et rappellent plutót un taureau qui se 
repose, a moitie endormi, apres s’etre bien ras- 
sasie.

Mais que Ton presente k cet etre un drapeau 
rouge, qu’ii tort  ou a raison on prend pour em- 
blbme de la liberte, il ecume, il trepigne, et dans 
sa rage, immole femmes, enfants, vieillards.

L’artiste a eu soin de mettre  sur la poitrine de 
notre heros force rubans et decorations, pour in- 
d iquer sans doute qu’il a voulu representer un 
de ces types que le systbme russe recherche, en­
courage et recompense.

A cóte du general Mourawieff, nous trouvons 
les traits d’un enfant dont la courte vie est deji  
connue de nos lecteurs. C’est la photographie du 
jeune Psarski,  la joie et I’orgueil de ses parents. 
A l’appel de la patrie, il quitte le banc des ecoles 
et court au camp des insurges. Deux fois prison- 
nier, deux fois il s’evade et retourne sur  le champ 
de bataille, pour y trouver la mort des martyrs, k 
l’age de seize ans.

Les traits de ce jeune heros representent, sans 
doute, l’embleme de la liberte, qui met en fureur 
ses ennemis jures.

B ibliographic.
Tableau de VEurope orientate, ou recherches his- 

toriques et statistiques sur les peuples d ’origine

slave, m agyare et roum aine, par N .-A . K u-
balski (nouvelle edition). Paris, Delarue, 11,
Quai des Augustins.

Y a-t-il des Slaves? Q u’est-ce que les Slaves? 
Quelle est leur origine, leur religion, leur langue, 
leur l i t te ra lu re?  Q uellessont leurs ressources et 
leurs aspirations. Quel role ont-ils joue et sont-ils 
appeles a joue r  en Europe?  Nous avons fort 
souvent entendu poser ces questions, et nous 
savons telle personne versee dans 1’bistoire et 
dans la politique, qui serait fort embarrassee d ’y 
rep o n d re .E n e tre t ,e tn o u s l ’avons deja fait remar- 
quer ,  les nations slaves ont ete peuetm al etudiees 
chez nous; les meilleurs travaux que nous ayons 
sur elles, sont dus pour la plupart a des Russes 
ou a d e s P o ’onais, mais on ne peut les lire sans 
faire ses reserves, les passions politiques ayant 
trop souvent egare la plume des ecrivains et fausse 
leur jugement.

Ces reflexions ne sauraient s’appliquer a I’ou- 
vrage de M. Kubalski. Ainsi que Pindique son 
t i t re ,  il est exclusivement h isloriqucet s ta t is t ique: 
des fails et  deschiffres, voila re que l’on y t ro u v e : 
les savantes recherches de l’au teur  se sont eten- 
dues non-seulement aux peuples slaves (Russes, 
Polonais, Tchequps, Serbiens, etc.), mais encore 
aux peuples d ’origine magyare et roumaine. Elles 
sont resumees dans des tableaux consciencieuse- 
ment dresses , e t  eelaireis par  un appendice 
renfermanl de fort curieuses et souvent fort pi- 
quantes citations. Une carte de l’Europe orien- 
tale complete ce travail, auquel la nettete et 
I’elegance du style prete, pour ainsi dire, un 
charme litteraire. Quelque impartial que soit 
M. Kubalski,  une conclusion importante ressort 
d’ailleurs de ses recherches : c’est que l’equilibre 
europeen ne pourra se retablir  que par  une re ­
constitution integrate des nationalites souflrautes 
ou asservies. Nous aimons a re trouver, dans un 
ouvrage erudit et patient, une idee a laquelle, 
selon nous, appartient l’avenir, e t pour la realisa­
tion de laquelle, tant de  sang a coule et coule 
encore aujourd’hui.

Louis Lćger.

P . S .  Nous recevons, trop  tard pour qu ’il nous 
soit possible d’en rendre  compte, les considera­
tions sur le passe et Vetat actuel de la Pologne. 
(Paris Dentu), par  le meme auteur. Nous revien- 
drons sur  cet interessant opuscule, ouse Irouvent 
reunies les qualites que nous avons relevees dans 
le precedent ouvrage de M. Kubalski.

Nous recevons la seconde livraison du journal 
Postep.

Les vignettes represen ten t le service funebre 
de Benjamin Anderson.

Une scene enlre un Juif  et un Cosaque. Une 
episode de l’insurrection en Lithuanie. Enfin une 
charge tournant en ridicule la sympathie alle- 
mande pour leurs compatriotes du Holstein. On 
boit beaucoup de b iere et on crie beaucoup. Des 
chopes, des canetles, des bouteilles circulent. Les 
debitanls de boissonssont t res-con len ts!

Benjamin Anderson, natif d ’Ecosse, de la reli­
gion evangelique, a embrasse avec amour la cause 
polonaise. U etait professeur de langue anglaise 
dans l’ecole polonaise des Batignolles. L o rs d e  la

campagne de Crimee, il s’enrola, dans la legion 
du comte Zamojski. Dans ces dcrniers temps, il 
se rendit en Pologne, pourre jo ind re le s  insurges. 
Blesse, il voulut se faire soigner en Galicie; fait 
prisonnier par les Autrichiens, il devait e tre  re ­
conduit a la fronliere, mais ses forces ne lui per- 
mirent pas de continuer sa route, il suecomba a 
Yienne.

La vignette r e p r e s e n te d  moment ou le pasteur 
benit le defurit. Le cimetiere ne peut pas conte­
nd' la foule qui se presse aulour de son cercueil.

LA POLOGNE DEVANT LE SENAT FRANQAIS.

Sous ce titre, M. Lubliner, avocat a Bruxelles, 
vient de publier une juste et savante appreciation 
des discours de MM. le Marquis de Boissy, de la 
Rochejaquelein et de Dupin. Prix : 30 centimes 
Bruxelles.

LE REVEIL DE LA POLOGNE.
Ilisto ire de I’Insurrection polonaise,

Par M. Adolphe H uard, vient de para itrechez 
M. Ch. A lbersard ,  libraire, rue Gudnegaud, 8, 
un vol. in-18 de 400 pages. Prix  1 fr. Nous ne 
saurions trop recommander cet ouvrage aux p a r ­
tisans de la cause polonaise. C’est un resume exact 
des evenements qui ont amene la nouvelle revo­
lution de Pologne; resume auquel l’a u le u ra  joint 
tous les acles du Comite national polonais, les 
proclamations oflicielles de ce Comite, les instruc­
tions secretes du Czar, les discours prononces en 
faveur de la Pologne; bref tous les documents au- 
thentiques, relatifs a la regeneration de la P o­
logne. ‘

LE TABLEAU 
de VEurope O rien ta te ,

Par M. K u b a l s k i . Paris, Delarue, libraire, Quai 
des Augustins, 11.

LA POLOGNE,
cris de colere de I'hum anite. ■

Par L.-J.-A. Amand-d’Ambraine. Prix 75 cent., 
au profit de la Pologne. Chez les marchands de 
musique, a Paris.

Nouvelles du champ de bataille.
Le l er janvier, un combat a eu lieu & Oziem- 

bovvska, prbs de Stoczek.
Le 2, a eu lieu une rencontre ii Wiktorowo. 

L’infanterie et cavalerie etaient commandees par 
le major Dlatomski.

Le meme jour, les insurgbs ont attaque les 
Russes a Przedborze.

Le 7, a eu lieu une escarmouche a Krasnobród; 
Swidziatki a perdu deux hommes, et en a tue huit 
aux R u s se s ; dix ont ete blesses.

Des detachemenls a cheval parcourent les cam- 
pagnesd’une commune a l’autre. 11s detruisent les 
registres et les documents.

Au commencement du mois de decembre, les 
Moscovites ont conduit tout un bataillon de R us­
ses, qui n’a pas voulu combattre contre les insur­
ges. Ce n’est pas la premiere fois que ce fait 
arrive. Mais jamais le nombre de Russes qui

s’exposent aux peines les plus severes, n’a ete si 
nombreux. Ce bataillon a traverse Bialocerkiew.

(iGazeta Narodowa.)

On pretend que desormais les condamnations 
& mort doivent etre confirmees par le Czar. L’ar- 
ret execute sur  Nanvicz, malgre l’intervention de 
la familie royale de W urtem berg, en est dit-on la 
cause.

On a arrete & Varsovie, sans en connaitre les 
motifs, le chanoine W espanski, savant du plus 
grand merite. On a egalement arrete  N arbut, 
Bronikowski, W yżykow ski, Lesig, Heneberg, S ie -  
klacki.

La Gazeta Narodowa  annonce, dansson numero. 
du 15 janvier, que le gouvernement national a 
pris les mesures les plus sevbres contre les indi- 
vidus qui se permettraient d’agir au nom du ge­
neral Mierolaivski, demissionnaire.

Le premier tirage de la brochure intitulee 
M. Proudhon  est epuisb. En vente au bureau du 
journal la Pologne, 27, faubourg Poissonniere, 
au prix de revient, 15 centimes. Les personnes de 
la province qui en demanderont vingt exemplaires, 
les recevront franc de port.

_________AN N O NCES

Librairic polonaise, russe e l franeaise,
1 ,  M AC C LESFIELD  S T R E E T -SO H O -V V -L O N D O N .

OUYRAGES CONCERNANT LA POLOGNE.
Livres franca is.

D e  la nationali ty  polonaise ,  p a r  le general  M ie­
r o s ł a w s k i .  ), 7  o .

L a  Po lo gn e  dev an t  l’E u r o p e ,  —  J .  T a ń s k i .  » 5  „
L a  P o log ne  n ’es l  pas  m o r t e ,  p a r  le p r ince

A.  T r o u b e tz k o y .  » 5  »
L e t t r e  au  comte  M o n ta le m be r t  s u r  l’in su r rec t ion  

polonaise ,  —  L .  M ick iewicz .  » n 0
L e s  a r t ic les  d ’A r m a n d  C a r re l  p o u r  la P o lo g n e ,

avec prefaces e t  no tes  de  L .  M ick iew icz .  » t  G
N otes  s u r  I’e ta t  des  c h o s e s e n  P o lo g n e ,— L .  Mic­

k iew icz .  » » 6
L ’in su r rec t io n  po lona ise ,  —  c ,c M o n ta l e m b e r t .  » » 6
L a  Po lo g ne  m a r t y r ,  —  J .  M iche le t .  » 2  »
N apoldon I I I  et  la P o lo g n e ,  —  N .  N .  » l  »
H is to i r e  de  P o lo g n e ,  —  C. R u l h i e r e ,  4  vol .  -I » »
L a  na t iona l i ty  po lonaise  dev an t  I’h i s lo i re ,  —

P a u l  de  S t -V in c e n t .  » 2  »
L e s  refugiys  & L o n d r e s ,  p a r  un  d ip lom ale  r u s s e .  » » 3
L a  Po logne  in d epe nd a n te  co m m e seu le  so lu t ion  

possible de  la qu e s t io n  d 'O r i e n t ,  —  C h a r le s  
O s t ro w s k i .  » » 6

L ivres polonais.
Ł .S .D .

K i lk a  S łów  z po w od u  L is tu  z K r a ju .  » i  »
Z a d a n ie  obecnej  ch w i l i ,  —  S . K .  G r o m a d a .  » » 6
O U r z ą d z e n iu  R o ln ic tw a  w  P o ls ce .

A da m  K r z y s z to p o r .  » 5  »
O P o d a tk a c h  w P o lsce .  » ł  »
R z u t  O k a  na r o zw o j  pol ityczny i spo łeczn y  w  

k r ó le s tw ie  p o lsk ie m  od 1 8 3 1 ,  do  naszych 
c z as ó w .  » 1 »

S p ra w a  p o lsk i ,  —  L i s t  z K r a j u .  » ł  »
O D o m a c h  z leceń  R o l n i k ó w ,  —  F .  Z a le s k i .  » » (}
O Z ak ład ach  k r e d y t o w y c h ,  —  F .  Z ie l iń s k i .  » » 3
O  P o w s t a n iu  w  P o lsce ,  —  J a ł  B e m .  » » 3
R e s u r e c tu r i s .  » » 6

PUBLICATIONS SUR LA QUESTION POLONAISE
En vente chez DENTU, Libraire, au Palais-Royal.

A f f a i r e s  d e  P o l o g n e ,  le l l re s  a d ressóes  au  com te  
R u s s e l l ,  p a r  G eo rges  M i t t c h e l i ; e sq u is se  s u r  les 
yvy nem en ls  du 1 5  oc tobre  1 8 6 1 ,  a V a r s o v ie .  1 »

A P E R ę C  S L R  LES  EV E N E M E N T S  DE V A R S O V I E  EN 1 8 6 1

e t  1 8 6 2 ,  p a r  un tem oin  o c u la i re ,  V ic to r  B lanc .  1 »
L e s  a r t i c l e s  d ’A r m a n d  C a r r e l  p o l r  l a  P o l o g n e , 

avec  une  preface  et  no tes  de  W la d i s la s  M ick ie ­
w icz .  2  »

A p p e l  d e  l a  P o l o g n e  a  l a  F r a n c e ,  p a r  un Po lo ­
na is .  1 »

L ’A l T R I C H E  DANS l a  Q CES TI ON  P O L O N A IS E ,  p a r

Alf. M ich ie is .  1 »
L ’a p a i s e m e n t  d e  l a  P o l o g n e ,  p a r  E m ile  de  G i -

r a r d i n .  2  »
U n  A n g l a i s  e n  P o l o g n e .  1 »

C a r t e  d e  P o l o g n e  d a n s  s e s  a n c i e n n e s  l i m i t e s ,

4 8  feu i l les .  1 0 0  »
C a r t e  d e  P o l o g n e  d a n s  s e s  a n c i e n n e s  l i m i t e s , 

c a r lo n n y c .  1 5 0  »
C OLP D OE IL  S L R  l e  N o r d  d e  l ’ E l r o p e  e n  1 8 6 1 .  1  »

L a c r o i s a d e  d l  x i x e s i e c l e ,  s o lu t ion  de  la q u e s ­
tion polonaise ,  p a r  R ene  G i r a r d .  1 »

C o d e  r o l g e ,  o rd on nan c e s  de  M ouraw ieff ,  e tc .  » 5 0
D e s  c o n d i t i o n s  d ’ l n e  p a i x  d l r a b l e  e n  P o l o g n e ,

p a r  I’a u le u r  de  la Pologne el la cause de lordre. 4  »
C o n s i d e r a t i o n s  s l r  l e  p a s s e  e t  l ’ e t a t  a c t l e l  d e

l a  P o l o g n e , p a r  W .  K u b a l s k i .  1 5 0
C o n q e E t e  e t  o p p r e s s i o n ,  n a t i o n a l i t e  e t  l i b e r t e .  1  »

C o c r s  d e  l i t t E r a t l r e  s l a v e ,  p a r  A d a m  M ickie­
w ic z .  5  vol .  i n - 8 ° .  I 3 7  5 0

L e  p r i n c e  A o a m  C z a r t o r y s k i ,  p a r  R .  P .  F d l ix .  1 »
D e  l a  p o l i t i q l e  i n t e r i e l r e  e t  e x t E r i e l r e  d e  l a  

F r a n c e ,  p a r  le v icom te  de  la G u e r o n n ió r e ,  
s e n a te u r .  1 *

L e s  C a t h o l i q l e s  e t  l ’ E g l i s e  d e  P o l o g n e .  1 »

D e  l a  P o l o g n e  e t  d e s  S l a v e s ,  n u l l i le  des d e m e m -  
b rem e n ts  fondes s u r  le d ro i t  des  g e n s ,  p a r  Fe l ix  
Co lson .  4  »

D e e x  a n n e e s  d e  s e j o l r  e n  P o l o g n e ,  p a r  M arie  
B o n n in .  i

L a  d i p l o m a t i e  e t l ’o p i n i o n  p l b l i q l e  dans  la q u e s ­

t ion polonaise .  1 »
D e r n i e r s  E v E n e m e n t s  d e  P o l o g n e ,  pa r  V r ig n a u l t .  » 5 0
U n e  d e r n i e r e  f o i s  s a u v o n s  l a  P o l o g n e ,  pa r

P i e r r e  I’E r m i t e .  1 »
L a d E l i v r a n c e  d e  l a  P o l o g n e ,  p a r  M. de  Sa in t—

M e x an t .  1 »
L e s  E l e c t i o n s  d e  1 8 6 3  e t  l a  P o l o g n e ,  p a r  le 

d o c te u r  Am ódee  A n d r i e u .  1 »
L ’E m p e r e e r ,  l a  P o l o g n e  e t  l ’E c r o p e .  1  »

L ’ e m p e r e e r  F R A N ę o i s - J o s E P H ,  r o i  d e  P o l o g n e .  1 ))
L ’ e m p e r b l r I S a p o l E o n  e t  l ’ e m p e r e c r  A l e x a n d r e .  1 »
E p u Em k r i d e s  p o l o n a i s e s ,  rec i t  j o u r  p a r  j o u r  des 

e v e n em e n ts  de  P o log ne ,  f ev r ie r - ju in  1 8 6 3 .  2  v .  
g r .  i n - 1 8  jd sus .  3  »

L e  tome H I  e s t  so us  p res se .
L e s  f a e c h e i ’r s  p o l o n a i s ,  episodfi de  l’in su r rec t ion  

de  1 8 3 0 ,  p a r  H e n r i  Aigu .  1 »
L e  g o u v e r n e m e n t  i t a l i e n ,  R o m e  e t  l a  P o l o g n e .  2  »
G a l e r i e  p o l o n a i s e  : le g e n e ra l  R o c h e b r u n e ,  bio—

g ra p h ie .  1 »
G a l e r i e  p o l o n a i s e  : le g ene ra l  L an g iew icz ,  bio­

g rap h ic .  1 »
L e s  g r a n d s  c a p i t a i n e s  d e  l ’ a n c i e n n e  P o l o g n e ,

notices h i s to r iq u e s  p a r  L .  de  K .  1 5 0
H i s t o i r e  d e  P o l o g n e ,  pa r  J o a c h im  L e lew e l .  2  v.

i n - 8 ° .  6  »
L a j u s t i c e  e t  l a  p a i x ,  p a r  l ’ahbe  P e re y v e .  » 5 0
L ’ i n s u r r e c t i o n  p o l o n a i s e ,  p a r  le com te  C h .  de

M o n ta le m b e r t .  1 »
L e t t r e s  a u x  j o u r n a u x  a  p r o p o s  d e s  a t r o c i t Es  

c o m m i s e s  e n  P o l o g n e ,  p a r  P . . . ,  c h i r u r g ie n  en 
che f  du  c o rps  d ’Y o r d a n .  . 1 8

L e t t r e s  a u  t z a r ,  s u r  I’h i s to i re ,  p a r  Cam il le  E l id—
v an t .  1 8

L e t t r e  a  M. B i l l a u l t ,  p a r  un  R u s s e  ami de  la 
P o logne .  1 ”

L e s  m a s s a c r e s  d e  G a l i c i e ,  e t  C r a c o v i e  con lis -  
quee  p a r l ’A u l r ic h e  en 1 8 4 6 .  D o c u m e n t s e t  com- 
m en la i r e s  recuei ll is  p a r  L do na rd  C h o d ź k o .  3  »

M o u r a w i e f f  e t  l e s  a r c h i v e s  d u  t z a r i s m e ,  par
E l ia s  R e g n a u l t .  2  »

U n e  n a t i o n  e n  d e u i l ,  l a  P o l o g n e  e n  1 8 6 1 ,  pa r  
le com te  C h .  de  M o n ta le m be r t .

N o t e  s u r  l ’E t a t  d e s  c h o s e s  e n  P o l o g n e ,  p a r  W l a ­
dislas M ick iew icz .

N a p o l e o n  I I I ,  l a  P o l o g n e  e t  A l f r e d  F r  d ’A n -  

G L E T E I I R E .

L ’O d y s s e e  p o l o n a i s e ,  prdcddee d ’u n e  le t t re  a 
M .  P r o u d h o n ,  p a r  E lias  R e gn a u l t .

L a P o l o g n e  e t  l ’E c r o p e ,  p a r  C .  A .
L a  P o l o g n e ,  l e  G e r m a n i s m e  e t  l e  t z a r a t  d e  l a  

M o s k o v i e ,  d e p u is  l’an  1 0 0 0  jusqu 'A 1 8 6 0 .  
Q u e s t io n  h i s lo r iq u e  u p ropos  de  la qu e s t io n  du 
j o u r ,  p a r  L .  de  K .

L a  P o l o g n e  e t  l e s  i n t e r E t s  a n g l a i s ,  par  
J .  N a c h tm a n n .

L a P o l o g n e  d e v a n t  l ’ E c r o p e ,  p a r  J o s e p h  T a n s k i .
L e  P a p e  e t  l e  t z a r ,  p a r  L a u r e n t i e .
L a P o l o g n e  e t  l a  c a t h o l i c i t E ,  p a r  H e n r i  L a s -  

s e r r e .
L a  P r u s s e  e t  l e s  t r a i t Bs  d e  V i e n n e  a I’e n d ro i t  

du  g r a n d - d u c h e  de  P r u s s e . '
L a p a s s i o n  d e  l a  P o l o g n e ,  pa r  I’abbe A n s a u l t .
L a  P o l o g n e  e t  R o m e ,  p a r  E d g a r  Q u in e t .  R e -  

ponse  de  M g r .  d ’O r ldans  et rep l iq u e .
P a p e  e t  P o l o g n e ,  p a r  J .  N .  Cayla .
L a P o l o g n e  e t  l o r d  P a l m e r s t o n ,  p a r  l e G 1 M. R y ­

b iń sk i .
L a  P o l o g n e  e t l e s t r a i t E s  d e  V i e n n e ,  p a r  P .  T h u -  

r e a u - D a n g i n .
L a P o l o g n e  e t  l ’ i n t e r v e n t i o n  e e r o p e e n n e ,  p a r  

V r ig n a u l t .
L a P o l o g n e  d e v a n t  l ’ o c c i d e n t ,  p a r  R y b i ń s k i .
L a  P o l o g n e  e t  l a  c a u s e  d e  l ’ o r d r e .
L a P o l o g n e  e t  s e s  p r o v i n c e s  m e r i d i o n a l e s ,  m a -  

n u sc r i t  d’un U k r a in i e n ,  publ ie  avec prdface ,  p a r  
Lad is las  M ickiewicz .

L a P o l o g n e  n e  p E r i r a  p a s .
L a P o l o g n e ,  C o n s t a n t i n o p l e  e t  l ’ e s p r i t  r E v o l c -  

t i o n n a i k e ,  p a r  Em ile  P e r r o t .
L a P o l o g n e  e t  l a  d i p l o m a t i e ,  recue i l  des d o c u ­

m en ts  officiels.
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1 »
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3  » 
1 »

» 5 0

2 »

L a P o l o g n e  d e v a n t  l e s  c h a m b r e s ,  p a r  A. de la
F o r g e .  „ x „

L a  P o l o g n e  d e v a n t  l e  p a r l e m e n t  a n g l a i s ,  avec 
u n e  in t ro d u c t io n ,  p a r  E l ia s  R e g n a u l t .  2  »

L a P o l o g n e  e t  s a  v i e  r e l i g i e u s e ,  i n -4 ° .  »  7 5
L a  P o l o g n e ,  s e s  f r o n t i e r e s  n a t i o n a l e s  e t  h i s -  

t o r i q u e s ,  p a r  le gdndral  R y b iń s k i ,  1 5 0
L ’o r i f l a m m b  e n  P o l o g n e ,  p a r  J .  M. E y m a t .  1 »

Q u a t o r z e  c h a n t s  n a t i o n a u x  p o l o n a i s , 1 7 9 7 -  
1 8 6 4 ,  pa r  C h r i s t i an  O s t ro w s k i  (au profi t  de  
I’ecole polonaise  ii B a t ig n o l ie s -P a r i s ) .  5  »

L a  q u e s t i o n  e u r o p e e n n e ,  i m p r o p r e m e n l  a p p e l d e

polonaise, p a r  E l ias  R e g na u l t .  3  »
L a  q u e s t i o n e  p o l a c c a ,  p a r  l ’avvocalo  F ra n ce sc o

de V incen li .  » 5 0
Q u e l q u e s  e r r e u r s  d e  l a  p o l i t i q u e  r u s s e .  2  5 0
L a q u e s t i o n  p o l o n a i s e ,  d isc o u r s  p ro no ncd  au

sdnat,  p a r  S. E x c .  M. B i l lau lt .  1 »
L a q u e s t i o n  p o l o n a i s e ,  d isc o u r s  p ron o n ce  au

se n a t  pa r  S .  A. I . le p r ince  N apo leo n .  1 »
L a q u e s t i o n  p o l o n a i s e ,  p a r  W la d i s la s  M ic k ie w icz .  3  »

L a r e s u r r e c t i o n  d e  l a  P o l o g n e  e t  l a  r e g e n e r a ­

t i o n  d e  l a  R u s s i e ,  p a r  Ivan  G olov ine.  1 »

R b s s u r r e c t u r i s ,  a u x  P o l o n a i s ,  p a r  V ic to r  de  La-  
p rad e .  » 5 0

L e s  r E f o r m e s  r u s s e s  e n  P o l o g n e  e t  l ’A u t r i c h e

e n  1 8 6 2 .  _  1 »
L e  r B v e i l  d e  l a  P o l o g n e ,  pa r  l’ahbe  A .  G u lh l in .  1 »

L e  s c h i s m e  m o s c o v i t e  e t  l a  P o l o g n e  c a t h o l i q u e ,

p a r  R .  P .  Lcscceur .  1 »
L e  s o u l e v e m e n t  d e  l a  P o l o g n e ,  p a r  M aurice

H e r m a n n .  1 »
S o l u t i o n s  p o s s i b l e s  d e  l a  q u e s t i o n  p o l o n a i s e ,

p a r  E d o u a r d  K u r z w e i l .  1 »
L e  s o n g e  d e  K o s c i u s k o ,  o u  l ’agon ie  d ’un  g rand

pe up le ,  p a r  E d m o n d  B izom el .  1 »
T o u t  c h e m i n m e n e  a  R o m e ,  P e s th ,  V a r s o v ie ,  R o m e .  1 »
L a VRA1E P O L I T I Q U E  FRA N Q A IS E EN P O L O G N E ,  p a r  le

gńndral de  P .  1 B

B R U X E L L E S .  —  T Y P .  DF. J .  NYS, R U E P O T A C E R E ,  5 7 .


